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Nota. Le jour de U prcroîAro rrprésenUtton, dans 
l'colr'acte, M. Aroal s'est avance', «t a dit au public : 
McasiEUSS, 

Rassuret-vous ; je ne viens vous annoncer ni grippe, ni 
enrouement, ni changement de spectacle: Grâce au ciel, 
BOUS nous portons tous i merveille, et nous suuliailons 
^e, de votre côti^, personne non plus ne soit indispose... 
surtout contre la pièce que nous allons jouer toul-a-l’neure. 
C'est à propos de cette pièce que je réclame un moment 
d'atlenlion. J'aurais peut-être aussi bien fait de ne rien 
dire du tout} mais puisque j’ai commencé... 


Alt de ta romance de Tvniert, 
Notre muet o'rstqu'uu muet pour rire. 
AblD'alles pas, messieurs, le comparer 
A ce muet qu'au Gymnase on admire, 

Kt qui vous ciiarme en vous faisant pleurer. 
Loin do vouloir, dans le même langage, 
Parodier un talent si complet... 

A ce talent pour rendre un juste hommage, 
Je nr serai jamais rouet.... 

Ce n'est pas moi qui resterai muet. 


m s ar i ocn n o 

Le théâtre représente nn »alon bourgeois. Porte d'entrée, au fond ; deux povtcs ô gauche, à droite une porte 
et une feuiHre. Chaises et fAuteuU. 


SCENE PREMIERE. 

TRONQUETTE , piùs DOROTHÉE. 

TBONQUETTE , regardant par la fenêtre, 
Oli! c’est lui !.. c’est bien lui qui rôde de- 
puis ce matin autniirdc la maison. (/Ippe- 
laiit.'j Rourdon.1 Bourdon! Ali! le v’Iàqiii 
regarde... Viens donc!., je suis seule... Il 
•ne fait signe qu’il n’ose pas entrer. (!a ne 


m’étonne pas, ilestsi poltron... Mais com- 
ment se trouve-t-il à Saint-Malo?.. Est- 
ce qu’il aurait perdu sa place de chantre à 
la paroisse de Béchcrel , à six lieues d’ici ? 
C’est im|K)ssible... il chante si bien... il a 
une voix si superbe!.. C’est égal, faut ab- 
soluiiieiil que je s.aclie... et pendant qu'il 
ii’y a persotme, allons le trouver... 

DOROTHÉE, entrant par la droite. Trou» 
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sia(;asin théâtral. 




queltc !-... Tronqurtlc ! csl-jl arrivé?.... 

^ROXQUETTE. Qui ça, inam’stUc? 

DOROTHÉE. Le muet que nous altcn- 
lions. 

TRONQUETTE. Non, inainVHe.. . et puis- 
que vous v*là , je vas faire une commis- 
sion... 

DOROTHÉE. Ohl non... pas à présent..-. 
Icinuelpent venir d\ui iiioment à i'aiiue; 
il devrait déjà être ici. 

TRONQt'ETTE. V ous èlcs donc bien im- 
patiente de le voir? ^ 

DOROTHÉE. Sans doute!., on nVn voit 
pas tous les jours... les muets sont si rares 
dans les petites villes... 

TRONQl'ETTE. Oli heu I moi, je ne raffole 
pas de vos muets... il n'j a pas moyeu de 
causer avec ces pcns-là. 

DOROTHÉE. Au rontiaire... on cause da- 
vantage, on parle pour deux. D’ailleurs , 
ils s’expriment très-bien par signes... et 
ils ont des gestes si attendnssans! 

TRO%QiiETTE. Lcs lioiiimes qui parlent 
n’ont pas non plus leurs mains dans leurs 
poches... par exemple, ÎU. Pompée, votre 
cousin, le .sergent des gardc-cûtes, en voilà 
un qui a des gestes, et des jolis ! 

DOROTHÉE, il est vrai que mon cousin a 
des avantages... et je le respecte, parce 
qq'il Wa bientAtjuon époux... mais je le 
trouve quelquefois bien désagréable. Il est 
querelleur, mauvaise tête... et puis... je 
crois, TronqucUe, qu’il vous fait un peu 
la cour... 

TRONQDETTE. A iiloi, mam’selle? 

DOROTHÉE. Oui... Depuis que mon père 
lui a donné un logement chez nous, 

Am : df Jadis tt aujourd’hui. 

Il ne sort pas de la cuisine. 

TKOagttSTTB. 

Mats ce nVst pas si sot. 

DOKOTIIÉB. 

Et cVsl [>our te voir j'imaptuc. 

THOKQCBTTE. 

Mon, c'cfil qu'il iotirne autour du{>ot... 

DOIIOTBKK. 

11 sourit lorsque tu propose» 

De fair^ quelque» mets délicats. 

TIIO^QrBTTR. 

C c*t qu’il aime les bouncs choses. 

nonoTHXK. 

Je crains Itien qu’il ne m’aime pas. 

Ah! Trouqueite , ce u’est pas là le 
mari que j’avais rêvé! 

TRONQDETTE. Yous aufiez peut-être 
préféré un muet? 

DOROTHÉE. Ce doit cire si gentil ! 

TROMQIJETTE. Allons! vousv’U comme 
M. Iliboulard , votre papa... depuis hier 
qu’il attend uu muet... il croit en voir 
partout, il en perd la tête. 

DOROTHÉE. Silence!., le voici!.. 


SCENE lï. 

TRONQUETTE, RIROLLARD, DO- 
ROTHEE. 

niROLXARD. Eli bien! mes enfaus, est- 
il arrivé.’* l avez-vous vu? 

DOROTHÉE. Non, mon pere... 

RIBODLARD. Décidément, il cstciiie- 
taid... rt je commence à craindre qu’un 
accident... 

DOROTUÉE. Mais, mon père, ce jeune 
homme vous intéressé donc beaucoup? 

niBOi'LXRD. Audethier point.. . D’abord, 
il est nmei... ce qui parle en sa faveur... 
mais ce n’est pas tout. .. il est né à la Gua- 
deloupe ; c’est le fils de mon ami Berthaiit, 
économe dans une habitation où je fus 
employé jadis, avant de m’établir vétéri- 
naire à Saint'Malo. 

DOROTHÉE. Ah! son pèreest votre aim! 

niBODLARD. Une chose qui m’étonne , 
c’est que Bertliaut n’avait que des filles... 
Il parait que depuis mou départ... 

DOROTHÉE. Enfin , mon père , ce jeune 
liouinie... 

RlBODLARD. Siiis blcu lua narration. 
Mon ami Bcrüiaut voulant pcrfcciiomier 
l’éducalion de son fiU llyacimho... 

DOROTUÉE. Il s’appelle Hyacinthe?. . un 
joli nom! % 

RIROULARD. Je ne .suis pas de ton avis... 
mais suis bitm ma nanaiion... Mon ami 
Berthaut ne trouva rien de mieux que de 
l’envoyer à Paris... il pen-sail que, dans 
une ville où il y a tant de bavards, l'exem- 
ple suffirait pour guérir son enfaïu... c’est 
l’erreur d’un bon père!.. Aiijourd’lmi, le 
jcuueHyaciiulic retourne à la Guadeloupe 
sans rien dire, comme il en est venu, et le 
correspondant de son père me l’adresse de 
Paris, enme priant de le faireembai'quei ... 
voilà pourquoi je viens de retenir sa place 
sur le Babillard , qui doit mettre à la voih 
aussitôt que les vents souffleront vers ces 
climats foriunés. 

DunOTHÉE. Je croyais qu’il resterait 
avec nous deux ou trois mois?., 

RIBOL'LARD. Pourvu que j’aie le temps 
d’exécuter mon projet! 

DOROTHÉE. Un projet? 

RIROULARD. Oui , Dorotliée ! . . je veux 
guérir le fils de mon ami... si je réussis, 
quelle gloire pour un vétérinaire! 

TROMgUETTE. Jc Serais curieuse de voir 
ça. 

niBOCLARD. Tu le verras, Troni|ueUc... 
c’est une infirmité que j’ai étudiée long-* 
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temps sur les chevaux et sur tous les êtres 
qui m'eutourent. .. (^)uel domiua^c que tu 
ne sois pas muette!.. 

TRONOtETTE. Merci... Et vous feriez 
parler ce jeune iiomine? 

TilBOULAnD. La Fontaine a bien fait 
parler les bêtes... 

DOROTHÉE. Mais cnûn, comment vous y 
premli ez-vous ? 

RiBOliLAUD.Est'Ce que je ^is? est>ce que 
je m’en doute? est-ce que legéuie... pour- 
tant j"ai fait un raisoiincinent... la voix 
est un instrument donne parla nature... 
un iiistniiiient à vent... 

Air : de Prêville et Tuconnet. 

Tel que la flûte ou bien l.i clarinette , 

Ou tel encor qu^un cornet à piston , 
i)c nos pensers admir.'ibic ititcrpri''te » 

Cet inatrnmcnl se compose , cIil<on , 

De m^iints tuy;iux où ruir forme le son. 

Il.iis l'air paiTois en ciiemin s'embarrasse... 

Il se pcnl rarlme . il nous est retire ! 

Soivc7.-tnoi bien, l'arjîimK'tit est serre!.. 
Ix)rs<(iie le souille est ncrrlu, l'on trépassé; 

On est muet , lorsqu'il n’est qu’ê|ja?c ! 

C’est clair... et puis j’ai remarqué, et 
ta as du remarquer aussi que dans les ro- 
mans, dans les pièces de théâtre, partout 
enfin... excepté* dans le monde, les muets 
retrouvaient toujours la parole... 

DOROTHÉE. C’est viai... j’en ai encore lu 
un deinièremcnl... 

RiBOi.t.AUD. 11 ne faut pour ça qu’une 
éüiiotion forte... une émotion. .. qui réta- 
blisse le courant d’air... et voilà ce qui 
m’occupe depuis hier... Je suis à la recher- 
che d’une fraude émotion... J’eu ai ima- 
giné d’assez vi}’ourcuses.. ainsi, par exem- 
ple, quand notre muet sera verni... je lui 
dis conmie ça: Mon bon ani«i, si nous al- 
lions faire un lourde jardin ?.. M accepte, 
nous nous piomenon.s ; et, au moment où 
il y i>ense le moins... poulT! je le jette 
dans la pièce d'eau , qui a cinq pieds de 
profomiéiir. 

tro\Oi;ette. ÎMais, monsieur, vous 
voulez donc le noyer? 

DOROTHÉE. Ou lui donner une fluxion 
de poitrine? 

RICOULARD. C’est peut-être le moyen Je 
le {*ucrir complètement. 

DOROTHÉE. 11 faut prendre garde de lui 
faire du mal... 

RiROt'LARD. Je lie SUIS pa.s de ton avis... 
Mais vous qui parlez, avez-vous tout pré- 
paré pour le recevoir? 

TROXQtiETTE. Oui, monsieur, son lit 
est fait dans la chambre de monsieur 
Pompée. 

KIBOELARD. La chambre à côté de i.i 
Uiieimc!.. c’est tiès-bieu... parce que, ia 


nuit, s’il me venait quelque bonne sur- 
prise... Oui... c’est cela... quand il dor- 
mira bien traiiqiulleuient, j’irai lui son- 
ner dit corde chasse dans roreille.,. 

TROAQi’ETTE , à part. Pauvre jeune 
homme! comme il va être victime !. . 

lUBOl’l.Aiin. Du reste, les plus grands 
soins, les plus grands égards. .. Tronquelte, 
lu mettras mes pantoufles à sa disposi- 
tion... 

DOROTIIÊE. Soyez tranquille.. . je vais 
veiller i;ioi-même à ce qu'il ne lui man- 
que rien. 

RIBUULARD. Allez... et laissez-moi me 
livrer à mes réflexions... 

OonoTiiÉE. Viens, Tronquelte !.. 

TRUXQüETTE , àptrt. El liouidoii qu4 
est toujours dans la rue ! 

(E!lc$ sortent p.ir la droite.) 

SCE^E III, 

RinOULAUI), püévBOrRDON, et^uiie 
' ÜOKÜTIIÉE. 

niBOCJi.ARD. Déjà midi’., rt il n’arrive 
pas... jesuisd’une inquiétude... Eu atten- 
dant, continuons à chercher quelques 
grandes émotions..... plus j’en aurai, et 
plus je serai sûr... mais on fait bien du 
bruit dans la rue... voyous donc !.. ( U 
va à la droite. ) En rasseuilileinent sur la 
place !.. un hoinine qui se sauve à toutes 
jambes... U court tiès-bieu... il sc dirige 
de ce côté... il entre dans la maison!.. Est- 
ce qu’il y aurait une émeute?., esl-ceque 
je serais obligé de prendre les armes ? 
( Buunloa entre hrus<pirnient tuirimc un 
homme poursuivi^ et se. jette dans un faut^uH 
à gauche. ) Eh Lien ! qu’est-ce que c’est? 
(jue voulez-vous, mon c\utïl {Hnurdonveut 
re-pondre , mais cssoufjlè et stt^o(fur pur la 
rounc , il fait des signes et ne profère que 
des glupissemens.^ « Ali î ah î ali î » Il 
glapit!.. c’e.st lui... c/csl lai-méme!(>^p- 
pelant. ) îMa fille! Dorothée ! viens vile... 
il est ici , il est arrivé ! 

BOiiRnox, à part. Pour qu’csl-cc qu’il 
me prend donc ? 

DuiiOTHÉE , accourant. Vous m’appelez, 
mon père? 

ninot’LARD. Viens donc... le muet ., le 
voilà î 

DOROTHÉE. Le muet î Oh ! comme sa 
.figurecj^t expressive... Il a le nez retroussé! 

ROlRDON , qui a témoigné son rtonnementy 

se lève et ua parler , muis en voyant entrer 
Pompée , il se rejette sur son fc%uUuU et ss 
détourne. Le seigcull motus. 
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SCENE IV. 

Les Mêmes , POMPÉE. 

FOni'ÉE, entrant par le fond. Il doit être 
ici... il y est, j’en suis sûr ! 

(Il tire son sahre.) 

R1BOUI.ARD. Qui ça, mon (jendre ? 

POMPÉE. Un insolent , un paltoquet î 

RiBOULARD. Du Calme, Pompée, et 
donne-nous des lumières... 

POMPÉE. Voici le fait... je passais tran« 
quillement sur la place, me dirij^eant vers 
votre domicile, lorsque le hasard veut que 
je marche fort puissamment sur la chaus- 
sure d*un inconnu le possesseur de 

ladite hotte prend la chose de travers ; 
je suis petit, mais je suis nerveux, et pour 
rétablir l'équilibre, je lui flanque un 
soufflet... 

RiBOULARD. Je te reconnais bien là... tu 
avais déjeuné ? 

POMPÉE. Celte rixe légère avait attiré 
beaucoup de monde... il y a tant de Jo- 
bar à Saint-Malo l J'en suis... de Saint- 
Malo. 

RiBOL'L.ARD. Je ne suis pas de tou 
avis... 

POMPÉE. Au moment où je venais d'ap- 
pliquer ça... ( U indique le J'en- 

tends très-distinctement derrière moi celte 
expression triviale : Méchant gabelou ! 

RIBOL'LARD. Mécliant gabelou!., le mot 
est hardi. 

POMPÉE. Ça ne pouvait s'adresser qu'à 
moi ?.. Je suis petit, mais je suis nerveux, 
je me retourne brusquement , et je me 
trouve nez à nez avec un manant, qui fait 
volte-face...... il se sauve, je le poursuis, 

et... {^perce**ant Bourdon.) Oh !.. c’est 
lui ! le voilà ! il faut que je le détruise ! 

(11 met la main & son sabre.) 

DOROTHÉE , t arrêtant. Mais, mon cou- 
sin, c'est impossible!.. 

RIBOULARD. Ouî , Pompéc... tu CS la 
dupe de ton imagination exaltée... ce 
jeune homme est incapable... 

POMPÉE. Je l'ai bien entendu peut- 
être ! 

RIBOULARD. Je iic suis pas de ton avis... 
et la preuve... c’est qu'il est muet... 

POMPÉE. Muet ? 

BOURDON, à pari. Oh ! fameux ! 

POMPÉE. Comment !.. ce jeune ioflrme 
que vous attendiez? 

DOROTHÉE. Lui-même !.. Bourdon.) 
N'esl-ce pas , monsieur, que vous êtes 
muet? 

(Bourdon montre ta langnc. et fait signe qu'il ne 
peut parler.) 


DOROTHÉE. Vous l’entendex , mon cou» 
sin t 

RIBOULARD. O’ailleurs. .. ça se devine 
sur sa figure... on voit qu’il ne parle pas... 
même quand il ne dit rien. 

POMPÉE. Mon oncle!., ceci n’est pas 
limpide... et si je n'écoutais que ma co- 
lère. . . 

( Il met la main & son sabre. ) 
RIBOULARD. Mcs cnfaiis !.. laisscz-moî 
seiilavec lui... Dorothée, emmène ton cou- 
sin... et pour le calmer, jouc-lui sur ton 
clavecin la marche des Tartarcs... 
DOROTHÉE. Oui , mon père... 

POMPÉE, àpart.On m’enfonce ici... mais 
je veillerai mon drôle ! 

ENSEMBLE. 

Alt : det Omnibus 

ÜttOrLAtD. 

Oui , rentrez soudain , 

J'ai mon dessein : 

El j'cspère 
Que, sans rayslî'ro, 

Par mon savoir faite 
Mon Jeune ami 

Sera guéri. . 

DOtOTBtB. 

Oui , mon cher cousin , 

Venez soudain, . 

Je l'espère , 

Bientôt mon père , 

Par son savoir faite, 

Aura guéri 
Mon jeune ami. 

roMrtt. 

Oui , rentrons soudain , 

Mais c'est en vain 
Qu'on espère 
Qu'nn téiuéraire 
Brav'ra ma colère \ 

Ayons ici 
Les yeux sur lui. 

BOVRDOTr. 

Don, le spailassin 
S'éloigne enfin , 

Mais que faire I 
Par quel mystère 
Du véiérinaire 
Suis-j’ donc ici 
Le jeune .iroi ? 

( Bibonlard recomlnit Pompée cl Dorothée jusqu'il 
la porte h ucoitc.) 

SCENli V. 

BOURDON , RIBOULARD. 

BOUBDON , à part, pendant que Riboulard 
reconduit sa fdle et son neoeu. En voilà 
une d’avenlure... un chantre de paroisse 
obligé de faire le muet, pour échapper à la 
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férocité d’un garde-côte !.. C’est égal !.. 
puisque me v’ià ici , je ne m’en irai pas 
sans voir Tronquctte. .. si je pouvais seule- 
ment la prévenir!... 

(Pendant qu U m'Hechit , RIbonlard t^avance à pu 
de loup dcrriète lui , et lui crie à l'oreille.) 
RIBOIILAnD. Hoiip!.. 

BOrRDOiv, à pur/, en Iressui/lani. Vieille 
béte ! va ! 

RIROUL.\RD , à pari. Il n’a pas parle... 
rémocion n’est pas assez forte... ( Haut. ) 
Combien je suis heureux de vous posséder, 
mon cher Hyacinthe ! 

BOL'ROON , à part. Il m’appelle Hya- 
cinthe ! 

RIBOUI.ARD. Le plus doux de mes vœux 
serait de vous rendre la parole... et je 

vous la rendrai je suis vétérinaire.., 

mais il faut pour cela répondre à quel- 
ques-unes de mes cpiestions. 

BOURDO.v, à part. Il va m’interroger!... 

( n Tait signe qu’il ne peut parler. L’orchestre jonc 
le refrain : quand un a perdu , quand on a perdu 
ia parole. ) ‘ 

BiBOUL\RD. comprends très-bien... 
Mais d abord... y a-t-il long-temps que 
vous êtes atteint de ce lapsus Ungucc J ,, , 
Savez-vous le latin ?... 

(Bourdon fait signe qne oui.) 
RiBOtJLARO. Il possède le latin ! 
BOURDON, à part. Je crois bien... Moi 
qui sais par cœur tous les psaumes de 
Bavid. 

RIBOLLARD, qui s^est approché derrière 
lui^ et criant : J^eune bomine 1 
BOURDON, à part. Pourquoi donc qu*il 
me fait des peurs comme ça ? 

niBOUL,\RD. Depuis quand avez-vous 
perdu lusage de la parole ? 

BOURDON, à J1 faut pourtant lui 
repondre... Je m'en vais gesticuler au 
hasard. 

RIBOULARD. Rassemblez bien tous vos 
souvenirs. 

( Il fait signe qu'il était tout petit. L’orchestre ioue î 
yt peine au sortir de t'enjance.) 

RIBOULARD. J'y suis, vous étiez déjà 
^and... /liais vous avez dû passer une 
jeunesse bien dépourvue d’agrémens ? 

BOURDON fait signe que non, et à part. 
Je vais lui détailler les plaisirs de mon 
enfance. 

( L'orchestre jonc l'air : Plaisir de notre enfanee. 
Bourdon cimnle plnsieurs jeux cl finit par le 
tant du mouton. 11 fait conrber Riboulard , et 
■autc sur aon dos.) 

RIBOULARD ' se Teintant. Ouf!... Que 
c est intéressant !... Mais depuis que vous 
êtes loin de vos parens... A Paris, par 


exemple.... vous avez dû être bien mal- 
heureux , à moins que vous n’ayez ren- 
. contré un ami ?... 

(bourdon flit signe que oni.^ 
RIBOULARD. Un Français, ou un écran- 
ger? 

BOURDON , à part. Comment lui dire 
que c’était un caniche... Oh ! une idée!... 
(// juppe.) Ouap ! ouap ! ouap !... 

RIBOLLARD. Je Comprends... C’était un 
Danois ! Pourquoi ne vous a-t-il pas 
accompagné? 

BOURDON, à part. Dam! C’est qu’il est 
décédé î 

(L’orchcalrc jonc : Grégoire est mort, cl Bourdon 
porte la niain h scs ycui.) 

BOURDON, à part. Faisons-lui entendre 
que je l’al inliumé. 

( L'orchestre joue uii fragment de marche funèbre 
de la Pir \*tdeuse , pendant lequel Bourdon ex- 
plique qu'il a fait un trou avec une bêche pour 
enterrer son ami. li fait ensuite le geste de jeter 
de la (erre dessus.) 

niBOULABD. J’entends, votre ami culti- 
vait des légumes pour son plaisir... j’en* 
tends bien. 

BOURDON, à part. Il entend tout de tra- 
vers. 

(11 Ta & la fenêtre où sont des pots de capocinei. U 
en cueille cl les répand par terre. L’orchestre joue : 
Jeunes amanSyCueilUz des Jîeurs.) 

RIBOULARD. C'est clair... c'est parfaite- 
ment clair ; votre ami demeurait sur le 
boulevart des Capucines. 

BOURDON, à part. Qu’est-ce qui lui parle 
de ça... a-t-il la tête dure! 

RIBOULARD. C'est fort gai... c'est for 
amusant... mais vous ne m'avez pas expli- 
qué par quel accident vous perdîtes l'or- 
gane de la voix, et c’est l’essentiel. 

BOURDON, II est fastidieux, ma 

parole d'bonueur... oL! si le garde-côtei 
n'était pas là ! 

RIBOULARD. Je VOUS regarde attentivoi 
ment. 

BOURDON, à part. Faisons-lui une bis« 
toirc : un bal cuampétre, une dispute... 

(L’orchestre jonc la ronde d'Aline; Bourdon fignre 
UTie entrée de ballet villageois. Puis la musique 
devient brayante, et il montre le» poing» pour in- 
diquer une querelle, et lait le geste de donner on 
coup de pieci.) 

RIBOULARD. Je comprends , je com- 
prends... ça vousa pris par le pied. (^Bour- 
don fait signe qjie no/i, et donne un second 
coup de pied.) Vous eûtes la jambe cassée? 
[Bourdon fait signe que non.) Alors, je n'y 
suis plus, le sens m'échappe. 

BOURDON, à part. Attends ! tu ne Vé* 
cbapperas pas. 

(11 lut fait baisser la tête.) 
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RiBOüLABD. Encore le dieval fondu. 

(^Buunlon lui donne un coup de pied dans le 
derrière; Rihoulard se relcvatit.) üh î je sai- 
sis!.. Comment, mon ami, c’est par là que 
vous avez pcrilii la parole? {Bourdon fait 
signe que. oui.) Eh bien! ça ne m’ctonue 
pas, les extrêmes se louchent. 

BOUUDO.\, à part. Ceci lui a ouvert Tin- 
lelliçencc. 

SCENE VI. 

DOROTHÉE, RIBOLLARD, BOUR- 
DON. 

R1UOLLARD. Ah! (e voîlà, ma ûllc! 
DOnoTiiKE. Oui; mon cousin s’est cu- 
dorini, et je venais... 

RicouLAiiD. Tu me surprends dans le ra- 
vissement. 

DOROTHÉE. Vous comprenez donc le 
jeune muet? 

RIDOL’LARD. Si je le comprends... mieux 
que s’il parlait; il m’a raconte ses mal- 
heurs... ça m’a fait mal, ça m’a fait très- 
mal. 

DOROTQÉr.. Je voudrais bien voir si je 
le comprendrai.H aussi ? 

RIBOIJI.ARD, à part. Oh î une émotion 
mi me vient. (//ûut.)Ma fille, fais-Ie de- 
( itncr si tu veux, mais comme il est fati- 
Ç lé, prie-le de s’asseoir. 

DOROTHÉE. Volontiers. {A Bourdon.) 
Monsieur, il ne faut pas vous j^tmer avec 
nous... as.seyez-voiis, je vous eu prie. 

ROL’RDON, à part y faisant des gestes de 
reconnaissance. Qu’elle est gentille! qu’elle 
est gentille ! 

f n ▼» pour t'aucoir, mai» Rihoulard, quî sVsl appro- 
che pat derrière, relire la ctiaise et Bourdon tombe 
louidcmcul par terre.) 

DOr.OTtiÉË. Ail ! mon Dieu ! 
nouRDON, qui se relève en gémissant. 01) 1 
ob ! oli ! 

RinocLARD. Qu’est-ce qu’il dit? est-ce 
qu’il a parlé? 

DOROTnÉB . Mais non, il se plaint, voi- 
là tout. 

RlBOtiLARO. Allons, ce n’est pas assez 
fort. 

DOROrnÉG, appelant. Tronquette ! Tron- 
quette ! 

BOURDON, à part. Tronquette, à présent! 
elle va découvrir la méclie. 

DOROTiiKE, de même. Tronquette ! 


Cvin-intlnrvinni1«»> ia 

SCENE VII. 

TRONQUETTE , POSIPÉE , RIBOU- 
LARU, DOROTHEE, BOURDON. 

TRONQUETTE. Me v’iâ, mam'seîle. i 

POMPÉE. Vous appelez, ma cousine? 

DOr.OTDÉF,. Comment, mon cousin, vous 
étiez encore à la cuisine, et vous causiez 
avec Tronquette? 

BOURDON, à part. Est-cc quc le gard» 
cd'.es serait mou rival? 

POMPÉE. Ma cousine, cette étincelle de 
jalousie me semble intempestive. 

DOROTHÉE. Tronquette, allez préparer 
à déjeuner pour notre jeune muet. 

TRONQUETTE. 11 est doiic arrivé, à la 
Sn ? 

UOnOTIlÉG, mcnlrnnt Buunlnn. Regarde. 

TBONQUETT.!, le vuyoni. üb ! 

BOURDON, à part. Je suis flambé ! 

(Il lui fait signe de se taire.} 

POMPÉE. Hein ! qu’est-ce que c’est ? 

TRONQUETTE. Rien... c’est que quand 
on n’a jamais vu de muet.... 

POMPÉE. Moi, je trouve que ça ressem- 
ble à un autre homme, excepté que celui- 
ci a l’air d’uu singe. 

BOURDON, à part. Comme il abuse de 
mon infirmité ! 

RIBOULARD. Pompée, fais-moi le plai- 
sir d’aller trouver le capitaine du Babil- 
lard. 

POMPÉE. Oui, mon cher oncle. 

RIBOULARD. Dis-liii quc le passager pour 
lequel j’ai retenu ce matin une place sur 
sou bord... 

postPÉE. Est arrivé, et qu’il est prêta 
partir... 

RIBOULARD. Pour la rive américaine. 

POUPÉE. C’est dit. {A part.) Ce muet 
m’est suspect. Uiaul.) Ma cousine, seriez- 
vous susceptible d’une promenade sur le 
port? 

RIBOULARD, à Bourdon. En attendant le 
déjeuner, mon bon ami, si nous allions 
faire un tour de jardin? 

BOURDON, à part. Merci, j’ai trop faim. 

(11 fait signe qn’il aime mienx manger.) 

RIBOULARD. Plus tard? C’est bien... je 
vais réver dans ma cliainbre. Tronquette, 
dépêclie-toi de lui donner sa pâture. 

DOROTHÉE. Au revoir, monsieur Hya- 
cinthe! 
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mmOHLAKD. 

Am: Dû vous donner autant de peine. (I.<cBal.) 
Piirtci, etprt*silc tolre père 
Avant peu »oycx de rctoui ; 

(/^ part.) 

Moi, dans ma cliambrc, avec mvstèrc, 

Je vais cbcicher quek^ue bon tour. 
roKPBE, Jiourdon. 

Je n' donne pas beaucoup dans Tapologuc. 

DOaoTUÉK. 

Mon cousin, donncx-iuoi ic bras. 

B0URDO5. 

En fait d'aliment et de dialogue, 

Je vas joliment pi cadre mes ébats. 

ENSFAim.E. 

KIDOrLSED. 

Partez, cl près de votre père, etc. 

DOaOTUKB, VOMPBB. 

Oui nous partons , adieu I 

Comptes snr mes soins en ce jour, 

Et près de vous bientôt , j'espere , 

Tous deux nous seront de retour. 

BOtBDOX. 

Scq) avec Tronquctle j'espère 
Parler enfin en ce st-jour; 

Elle pourra m'expliquer l'affaire 
Avant qu'ils ne soient de retour. 

TROKQrRTTR. 

Je ne connais pas le n>ystère. 

Mais puisqu'il r.«»t en ce séjour , 

Il pourra m'expliquer l'afl'aire , 

Avant que iiiam' selle soit do retour. 

{Rihuulard sort pur ta droite ; Pompée et Doro^ 

thee par te foml.) 

SCÈNE VIII. 

BOUnnON, TRONQUETTE. 

TnoivQCiETTE. I.es v’Ià sortis!... ali! çà 
maiiitenaiit, mu diras-tu cc que ça signi- 
lie ? 

BOURDON. Tronquetto î laisse -moi 
parler, laisse-moi écouler une trentaine 
de paroles, ça me soul.igera ! 

TRONQUKTTE. Tu m'as effrayée je 

croyais que tu avais perdu... 

BOURDON. Je n’ai rien perdu.. . si fait, 
j’ai perdu ma place. .. 

TRONQUETTE. Ta place de chantre à la 
paroisse de Béclicrel... là!., je m'cii dou- 
tais... 

BOURDON. C’est une injustice criante... 
tu connais ma voix... tu connais mes pou- 
mons... je t’en ai régalé plusieurs fois... 
tu sais comme j’entouiiais le Domine sal- 
vum ! les petits enfans se bouchaient les 
oreilles, et j’étais adoré des vitriers. 

TRONQUETTE. Des vitricrs ! et pour- 
quoi ? 

BOURDON. A cause de mon ut... tu n’as 


pas encore entendu mon n/... c’est que, 
vois-tu, quand je m’avise de donner mon 
ut, quand j’ai la fantaisie de donner mon 
ut, je casse tous les carreaux du diocèse. 

TRONQUETTE. Je crois bien!... t’es si 
maladroit... 

BOURDON. Pour lors tu vas voir l’in- 
gratitude du clergé !.. Un jour que j’avais 
attiapc une extinction dans le Gloria in 
excelsis... il n’y a rien qui abîme la voix 
comme le Gloria. 

TRONQUETTE. Eh bien ! apres? 

BOURDON. Croirais- tu qu’à cause de 
ça ils m’ont renvoyé de leur église... ils 
m’ont banni de leur chœur... ils m’ont 
chassé comme un vil huguenot ! 

TRONQUETTE. C'est alfreui ! Et tu 

n'as pas crié?... 

BOURDON. Puisque j’avais une extinc- 
tion... Heureusement le curé d’ici, qui 
me connaît et qui apprécie beaucoup mon 
organe, m’a promis une place de son- 
neur... 

TRGNQU2TTE. Sonncur! c'cst bien fati- 
gant ! 

BOUiiDO.N. J’entre en fonction demain 
ou après... mais jusque-là, Tronquette, 
de quoi que j’existeiai? 

TRONQUETTE. Dam! faut tâcher de res- 
ter ici.,... Tronquette ne t’abandonnera 
jamais... 

BOtinDON. Vraiment!... oli ! j’ai envie 
de chanter Alléluia! 

Air : Paudâvitle de l'Ktude. 

Ta le vois, le malheur me froisse, 

J'ai perdu le plus bcan destin. 

( Quand au lutrin de ta paroisse 
Je gagnais ma vie eu latin ; 

Il faut qu'ton amour m'indemnise. 

Et je me passerai très-bien 
D’ètre dans le choeur de l'éplise, 

Pourvu que je sois dans le tien. 

TRONQUETTE. Je tâcherons d’arranget 
ça... mais comment que tu as eu le cou- 
rage d*entrer dans la maison ? 

noURDOiV. C*est tou ch ’napan de garde- 
côtes qtii ii/y a pou.<sé... il voulait me 
porter des coups dangereux... conçois-tu 
un garde-côirs qui voulait enfoncer les 
miennes... v )à ce qui iu*a donné assez 
de force dWine pour me sauver dans ce 
domicile... alors ils m’ont dit que j’étais 
inuct. ..ilsm ontsoutenu qucjétais muet... 
et ça m’a coupé la parole... » 

TRONQUETTE. Oli ! je dcvine à présent ; 
tu feras bien de continuer jnsqu’à nouvel 
ordre. 

BOURDO.v. Cc ne sera pas difficile... Je 
commence à jvirlcr très-bien le muet... 
avec ça que la fille du bourgeois est très-* 
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bien, surtout de droit Gl... elle a des 
yeux... elle a de fort jolis yeux!... 

TnOXQCETTE. De quoi te mêles- tu? 
est-ce que les yeux de mam’selle te re- 
gardent ? 

BOunDON. Eh! oui, ils me regardent... 
èt si on était ambitieux!... 

TBOMQUETTE. Par exemple ! a-t-on ja- 
mais vu! 

BOURDON. Tronquette, ne nous fA- 

chons pas... je plais à la demoiselle 

mais je ne pourrais pas m’habituer à l’au- 
teur de ses jours... v’ià un caractère dont 
je ne ferai jamais ma société. . . un homme 
de son âge qui s’amuse à m’effaroucher et 
à me faire des contusions!... 

TRONQUETTE. Faut pas lui en vouloir, 
c’est comme ça qu’il espère te guérir... 

BOURDON. Mais, Tronquette, ce vété- 
rinaire Gnira par m’estropier de plusieurs 
membres ! 

TRONQUETTE. Tiens-toi sur tes gardes! 

BOURDON. Ah! çà.... pourquoi qu’il 
me prend pour un muet ? 

TRONQUETTE. Oh ! dam!... c’est que... 
mais nous jasons-Jà, et j’oublie le déjeu- 
ner. 

DOURDON. T’as raison, soigne-le bien... 
tu me feras des œufs frais pour m’éclair- 
cir le timbre... avec des mouillettes et du 
jambon si t’en as... si tu n’en as pas, 
achètes-en... 


TRONQUETTE. Je vas mc dépécher.... 


(Elle M>rt par la première porte à gauche. ) 
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SCENE IX. 

BOURDON, puis HYACINTHE. 

BOURDON. La maison est bonne... mais 
j’y suis exposé à une foule de choses... 
et ce que je me luéGe le plus, c’est du 
garde-côtes... s'il venait à percer mon si- 
lence.... ces douaniers sont si perçans.... 
Il est capable d’employer la sonde, pour 
voir si je contiens des paroles... (f^oyanl 
entrer Hyacinthe Qu’est-ce que c’est donc 
que ce petit blanc-bec ? 

HTACINTIIE, habillée en homme, entre par 
le fund, salue bourdon , et lui dit par signes : 

« Il ii’y a personne à rantichanibre. << 

BOURDON, lui faisant signe. Je suis 
muet. ( Hyacinthe, étonnée, lui preste la 
main aoec amitié.) » 


BOURDON , reprend a part. Pourquoi 
donc qu’il ne parle pas, est-ce qu’il croit 
que je suis sourd ? 

üYAClNTnE, lui faisant signe. * Je suis 
muette aussi. » 

BOURDON. Ah! bah!... il est muet!... 
c’est un confrère.. .. voilà bien une autre 
lii.stoire... qu’est-ce que nous allons dire? 
{Hyacinthe lui fait aoec les doigts différent 
signes de sourds et muets.) 

BOURDON, reprend à part. Qu’est -ce 
qu il me chante, qu’est-ce qu’il me chan- 
te?., il s’imagine que je puis déchiffrerses 
pattes de niouche... {Hyacinthe lui fait 
encore des signes. )0\i \ un soupçon!., si c’é- 
tait un limier du garde-côtes !.... oh ! sûr, 
c’est un piège de ladouane. {H) acinihe fait 
encore des signes, d part. Oui, faisdes signes, 
fais des signes ! c’est qu’il n’y entend rien 
du tout... ça se mêle de faire le muet, et 
ça n’a pas la moindre notion... je m’en 
vais lui ordonner de prendre la porte et 
avec des gestes soignés. 

(U lui fait signe de s'en aller.) 

llYACINTflE, lui répondant par des signes. 
« Je veux rester. » 

BOURDON, à part. H ne veut pas s’en 
aller? 

(Il lui fait de nouveanx signes.) 

m'AClNTUE , lui répondant encore. « Je 
resterai. » 

BOURDON , impatienté. Veux-tu bien 
décamper tout de suite ! 

11.TACINTHE, surprise. « Ah ! » 

BOURDON, à part. Je me suis coupé ! 
{Hyacinthe lui fuit de nouoeaux signes.) 
{Bourdon reprend.) Eh bien ! oui, je parle! 
ça t’étonne que je parle... tu vas me dé- 
noncer à ladouane... un joli métier que 
tu fais-là, petit rat de cave!.. Avoue que 
tu n’es pas muet... d’abord, tu n’as pas 
l’accent... il ne l’a pas.... Voyons, parleras- 
tu? 


Aia : df$ Amazones. 

Hc^liant criquet , ne m'cchanffc psTi la bile, 

Je suis sonneur, je tic crains pas le bruit... 
Tarie tout d' suite , ou je t' donne uue pile... 
Quoiqu'on <iise trop parler nuit, 

T>c trop SC tair' quelquefois il en cuit. 

Et si tu laisses ta langue dans ta poche , 

Ton «Ifis va remlre un son fort éclatant... 

Car rin»tantj'en veiia faire une cloche 
Dont mon hra.<« sci.i lcl>attant. 

Oui , de ton dos je veux faire une cloche, 
Dont mon bras sera le Ijaltant ! 


> 
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SCENE X. 

HYACINTHE, BOURDON, TBON- 
QUETTE. 

TRONQL'ETTE. Coinmcul ! c'fSl toi qui 
fais cetapage? tiens... un jeune homme! 

BOL'RDON. Tionqueltc, c’est lin gueux! 
c’est un agent du douanier... il fait sem- 
hlant d’èire muet ! 

TRONQL'ETTE. Muet!.. ah ! mon Dieu! 
c’est peut-être celui que nous attendons! 

BOLRDON. Vous attendez un muet... 
un muet pour de bon ? 

TRONQLETTE. Sans doute ! 

BOLRJtO.N. Soutiens-moi, Tronquette... 
je sens que je rapetisse... 

TRONQUETTE, à Hyacinthe. Pardon, 

monsieur ne vous appelez-vous pas 

Hyacinthe ? 

HYACINTHE. « Oui. « 

TRONQUETTE, prenant Bourdon à part. 
C'est lui !... c’est lui-mème !... 

BOURDON. On vrai muet! laisse- 

moi un peu lui demander quelque chose 
pour mon instruction... {A Hyacinthe.') 
Monsieur Jacinthe, excusez ma vivacité... 
dam!... je croyais que... dites-moi donc, 

puisque vous v’ià comment <|ue vous 

diriez en muet : Sacrebleu ! que vous m’en- 
nuyez!... c’est unephrase que j’ai occasion 
de placer... dans la maison. (Hyacinthe lui 
failles signes nécessaires. Bourdon reprend.) 
Très-bien !..(// imite comiquement les gestes 
de Hyacinthe.) Vois-tu, Tronquette!... 
voilà sacrebleu!., et puis, voilà... que 
vous m’ennuyez!... 

TRONQUETTE. C'cst pas ça... tu n’y est 
pas!.. 

BOURDON. Moi, je te dis que c’est Ça... 
je ne mets peut-être pas l’orthographe... 
mais c’est ça !.. . 

TRONQUETTE. Ah ! mon Dieu ! j’entends 
tousser ÂI. Riboulard... s’il allait venir! 

BOURDON. Où me fourrer, Tronquette? 
Fourre-moi quelque part, je te chanterai 
un cantique. 

TRONQUETTE. Noii, non, il vaut mieux 
enfermer le muet! 

BOURDON. T’as raison.... As-tu une 
boite, un étui, la moindre chose? 

TRONQUETTE. Latsse-nioi faire.... {A 


f//ai'/nr/ic.) Monsieur Hyacinllic!.. je suis 
bien fâchée.,., mais M. Riboulard est 
dehors, et si vous voulez vous reposer un 
instant... 

llYACiNTnE , faisant signe. « J’y con- 
sens. » 

TRONQUETTE, lui out’rant la porte. Te- 
nez, par ici, dans ma ch.Tinbrc. 

IlY.tCINTIlE , aenn/ irenlrer. « Qu’on ne 
m’y laisse pas long-temps ! » 

BOURDON. Oui, oui... entrez toujouTs; 
nous n’entendons pas votre patois. 

( lit font entrer Hyacinthe dans la cbambre.) 

TRONQUETTE , prenant la clef. A pré- 
sent, tu-peux déjeuner à ton aise. 

BOURDON. Je vas me dépêcher, et en- 
suite je tâcherai de filer... C’est pourtant 
ton Riboulard, ton médecin de bestiaux, 
qui m’a plongé dans l’impasse où je suis.. 
(// s’approche de la porte par où Biboulard 
est sorti.) Ah ! vieux docteur à quatre 
pattes... vieille cruche!., vieux cornichon! 
Le voici, je m’en sauve! 

( 11 sort vivement par la première porte à ganche.) 

nnnnftn~rn~nntnm~n i — ti — n~ m i rrTnrrtnn n n nnni«iu 

SCENE XI. 

TRONQUETTE, RIBOULARD. 

BIBOULARD , entrant vivement, Qu’est-ce 
c’est, que vieille cruche!., vieux comi» 
chon !.. Et c’est vous, mademoiselle^ qui 
me prodiguez ces invectives? 

TRONQUETTE. Non , monsieur..,, ce 
n’est pas moi. 

RIBOULARD. Je ne suis pas de ton avis.. 
D’abord, tu étais seule... ensuite, il ne 
pouvait y avoir avec toi, qu’un muet«.** 
donc... 

Air : QiCil est flatteur d'épouser ceile,*l 
Un pireil langage , ma chère , 

Mc paraît fort inconvenant... 
le pense qu'une cuUinière 
Doit l'employer bien rarement... 

Si ta veux rester ma coq^oche... 

Que pour toi je sois toujonrs bon. •• 

Ne te sers jnnlais de vieUl* cruche. 

N t «artoat de vieux cornichon... 

Eacor moins de vieux coraieboo l 

TRONQUETTE. Mais , monsieur... laii- 
sez-inoi vous dire... 

RIBOULARD. Sufficit !... Où est notre 
muet? 

TRONQUETTE. Le muet!... il déjeune 
dans la salle à manger... 
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•noCLUD. C’est bien... 

{irfecnce... Tieille cruche! 

TnOXQUETTE. Ah!, une IcUrepour vous. 
niBOULARD. Une lettre! 

TBOSQUETTE. J’ai ëtc,si ahurie.. . que 
i’avais oublié. 

RlBOULAnD I prenant la lettre. Cette 
écriture m’est étrangère... Vieux corni- 
chon!.. va-t’en plus que jamais!... 

TnONQOETTE , à part. Allons rejoindre 
Bourdon! 

mTtirin>~ iin nnnnnnntmmTTt'n'n * Ÿ"~*~^'^"*”°°° 

SCENE XII. 

RIBOÜLARD, seul. 

Tout-à-l’hcurc , en ruminant, j’ai ima- 
g’mé une nouvelle émotion... c’est peu de 
chose... niais il ne faut rien négliger... 
Le muet est là... tendons une corde à la 
porte... justement, il y a un clou de ce 
côté. .. (iV lire une corde et l’attache) et de 
l’autre, le gond de la porte... là, voilà 
ce que c’est !.. il est impossible que sou 
pied ne s’accroehc pas... il se fera une 
bosse... et ma foi, si je ne réussis pas... 
Voyons cette lettre... (// la décacheté, et 
lit tout bas.) Grands dieux!.,, que lis-je... 
c’est abasourdissant ! 

( U tombe sur un fauteuil.) 

SCÈNE XIII. 

POMPÉE, DOROTHÉE, RIBOÜLARD. 

OOROTnÉE. Eh bien! qu’avez- vous donc, 
mon père? 

POMPÉE. Vous vous trouvez mal, papa 
Riboulard ? 

RIBOÜLARD. Mesenfans! lisez ceci... et 
vous jugerez de mon saisissement ! 

DOROTHÉE, prenant la lettre. Voyons... 
(£//e Ut.) « Monsieur! la personne qui 
» TOUS est adressée de Paris, et qui doit 
> s’embarquer pour la Guadeloupe, n’est 
a pas ce qu’elle paraît... 

POMPÉE. J’en étais sûr... c’est un faux 
muet ! 

RIBOÜLARD. Pompée , vous errez... 
Continue, ma fille ! il erre ! 

DOROTHÉE, lisant. • On ne vous a pas 
a prévenu de ceci, p^r des motifs que je 


vous dirai... mais il est temps de vous 
.. rapprendre. Hyacinthe est une femme! 

rOiiPl.L. Une femme! 
ninOt'LAlin. VoUà le mot!... laisse-moi 
achever. (// prend la lettre, et lit.) « C est 
» assez vous faire entendre, monsieur, que 

» j’adore cette jeune muetU'. .. Mais n ayant 

» pu partir avec elle , par des motifs que 
» je vous dirai... je vous jprie de la rete- 
it nir auprès de vous jusqu’à mon arrivée.. 

» Si vous me retusiez cette grâce, vous 
V vous en repentiriez, par des motifs... 

« Signé: CésiR. » 

11 parait qu’il a beaucoup de motifs. 
DOROTHÉE. C’était une femme ! 

POMPÉE , A piirl. Une femme! avec et 
physiquc-là!.. ça me paraît violent! 
RIBOLLARD. Ah! mon Dieu!... cette 

émotion que je lui ai ménagée c’éuil 

bon pour un homme, mais avec une fai- 
ble feinme!.. 

DOnOTHÉE. Quoi donc, mon père? 
RiDüiîLARD. Une corde que j ai tendue 
à la porte. 

POMPÉE. Il faut l’ôter. 
niBOliLARD. Parbleu! j’y cours... 

(AumodCDloù ilKpnfKtilcà la porte, Bomdou eu 
korl viccmeiil cl tombe sur lui.) 

SCENE XIV. 

Les Mêmes, RIBOüL.ARD, BOURDON. 

POMPÉE et DOROTHÉE , poussant un cri, 

Ab ! Dieu !.. . 

nuiJRDON , se plaignant. Oh ! ob ! oh ! 
oh! 

POMPÉE , te soutenant. Appuyez-vous sur 
moi... ne craignez rien... 

RlBOtii.ARD, à Bourdon. Vous ne parlez 
pas encore ? 

nOtUDON. Non, 

RiBOixARi). C’est dommage, le coup 
était bon! 

Bül RDUN, à part. Je ne m’ai pas as- 
sez méfié... 

RinoiiLVRD. Mamten.-mt, ccoulez-moi... 
écoutez-moi bien, ma chère demoiselle. 

BOiiRDON, à par/. Demoiselle! ... il me 
met au féminin. 

(Il fait (lcs 5 igoetd'i.'lonncmait.) 

RIBOÜLARD. Oui... nous savons tout... 
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regardez cette lettre... c’est votre amaut 
lui-même qui en fait l’aveu! 

bourdon , à pari. Mon amant! {Il fait 
le geste : sacrebleu, que pour m'ennuyez!) Je 
ne sais s'il a compris : Sacrebleu, que vous 
m’cmiuyez ! 

POUPÉE. Mon oncle, vous parlez trop 
sévèrement à cette aimable personne ! 

BOURDON, à part. Tiens!.. Ic gabelou 
qui devient gracieux! 

POMPÉE , à part. Je saurai bien si 
c’est une femme ! 

BIBOULARD , à Bourdon. Quittez d’abord 
ce vêtement masculin ! Ma fille, prête-lui 
une robe et un corset... 

BOURDON, à part. Je crois qu’il vaut 
mieux fiche mou camp. 

fil fait un pas.) 

RIBOULARD. Tu ne sortiras pas 

Pompée, aide-moi à la retenir... 

POHPÉE, l’arrêtant aussi. Restez, made- 
moiselle ; la décence l’exige... 

BOURDON, (i part. Me v’iù pincé! 

( On entend frapper h la porte dans la rdrambre de 
Tronquette.) 

TOUS. Qu’est- ce que c’est que ça? 

BOURDON, à part. L’autre muet qui 
s’ennuie... oh ! la ! la ! 

DOROTIIÉB. C’est sans doute Tron- 
quette qui est enfermée dans sa chambre. 

POMPÉE, qui s’est approché de la^ porte. 
La clef n’y est pas!... 

DOROTUÉE. C’est bien singulier! 

POMPÉE , regardant par la serrure. Que 
vois-je!., un homme! 

' RIBOULARD. Dans la chambre de Tron- 
qnette? Il faut appeler ma cuisinière. 

DOROTUÉE. Justement, la voici! 

SCENE XV. 

Les JIèsies , TRONQUETTE. 

RIBOULARD. OÙ £st la clcf de votre 
chambre, madeinoiscllc? 

TRONQUETTE. La.... la clef, monsieur? 

POMPÉE. Oui, la clef... c’est clair... 

TRONQUETTE. Je m’cn vais vous dire : 
c’est que j’ai été aux provisions, ce matin, 
et je les ai enfermées dans ma chambre. 

lUMULABD. Des provisions?.... Il y a 
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un homme dans ce réduit..... Quel est cet 
intrus? 

TRONQUETTE. Dam!.... puisqu’il foui 
vous le dire... c’est un muet. 

BOURDON, à part. Oh! la, la!., elle en 
convient... je me sens bien incommodé l 

TRONQUETTE, donnant la clef à Pompée. 
Tenez, regardez plutôt... 

POMPÉE. Nous allons voir... {ü va ou- 
vrir.) 

BIBOULABD, à Tronquette. C’est une ruse 
grossière... tu as compté sur ma ten- 
dresse pour ces trapistes de la nature.... 
mais tu me crois donc bien borné? 11 faut 
que cette fille me croie bien borné ! 


SCENE XVI. 

POMPÉE, HYACINTHE, RIBOULARD, 
BOURDON, TRONQUETTE, DORO- 
THÉE. 

POMPÉE, amenant Hyacinthe, Venez, 
venez. . . mystérieux séducteur ! 

RIBOULARD. Qui étes-vous , mon cher ? 
{Hyacinthe fait des signes avec ses doigts; 
Riboulard reprend.) Ta, ta, ta ce ma- 

nège est superflu.... vous vous entendez 
avec ma servante. 

TRONQUETTE. Moü.... je nc l’cntcnds 
pas du tout ! 

DOROTHÉE. Mais, mon père, il faut l'é- 
couter. . . 

RIBOULARD. Eli bien! voyons... puis- 
que vous prétendez être muet... {Mon- 
trant Bourdon.) Voici une jeune muette, 
qui est bien muette. 

BOURDON, à part. Oh! oui! 

RIBOULARD. Causez un peu ensemble... 

escrimez-vous! moi, je me pose entre 

les deux télégraphes.... à vous, jeune 
homme ! {Hyacinthe faisant des signes pouf 
exprimer que Bourdon n’est pas muet. Bour- 
don luirè/JOnd par d’autres signes.) ( A Bour- 
don.) Comprenez-vous, ma chère Hyacin- 
the? 

BOURDON. Non. 

RIBOULARD. Vous voyez c’est inin- 

telligible... preuve d’imposture!... Tron- 
quette!.. je vous donne huit jours pour 
faire votre paquet. . . 

tronquette. Vous me renvoyez?.... 
ail! ma foi!.... tant pis!... J’aûue mieux 
tout vous dire. 
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BOVnDOK, las. Veux-tu te taire?... 

KlBOüLARD. Pas un mot de plus, Tron- 
quette!.. {A Hyacinthe.) vous, inon- 
fieur, qui faites le muet, et qui possédez 
parfaitement votre langue.... ne remettez 
les pieds cbez moi qu’a Pâques... ou à la 
Trinité. {Hyacinthe fait t/es signes très-- 
vifs.) Encore des sigucs!.. vous en avez 
menti ! 

POMPÉE. Faut-il le jeter par le fenctre? 

niBOUL^nn. Non... non... je ne pour- 
rais pas le reconduire... Et je veux fermer 

sur lui toutes les portes passez devant, 

jeune flibustier! 

ENSEMBLE. 

Al» : Pour jatfutis je vous tjuitte. ( Tlit'opLilc.) 

RiBouLAfiD, Thorqdstte, FoMI’IB. 

La farcur ( | transporte 

C'est une trahison , , 

Mettons vite h la porte , 

Ce muet, ce fripon. 

DoaoTnBE. 

La fureur le transporte, 

Mais de cette maison 
Pourquoi Tmettre & la porte ? 

Est-ce donc on fripon ? 

Dodedor, k part. 

On le met k la porte, 

Mais je reste en prison , 
que le diabP les cnipo^, 

Avec tout' la maison. 

( Ribotilard sort par le fond avec Hyacintlie , Do* 
reÜiM ci Tronquetlc par le c6te.) 

<W)Q9Q»B09UOOOC9000QQ0800COOOQO»009QOOO»90> 

SCENE XVII. 

BOURDON, POMPÉE. 

BOenDON, Il pari. Ils me laissent seult 
■aTcc le (louanior... j’aimerais mieux ctr<; 
seul avec moi ! 

l*OllPÉE, à part, cil le regiirilant. Si c’es t 
unercmiiie. . . elle est remarquable. . . éclair - 
eissons mes doutes. . . 

■OUnDOjr, à part. Il a tiD vilain oeil ! 

POm'ÉE, de même. Montrons-nous ga- 
lant, pour voir... ( Haut. ) Savez-vous , 
chère amie , que vous êtes une superbo 
créature ?.. je connais des grandes dames 
qui ne vous iraient qu’à l’épaule. 

BOURDON, à part. Comme j’ai bienfait 
de me raser ce matin! 

BOHPÉE, Et dites-iuoi ?.. ccM. César, 

amant qui vous pourchasse... le ché - 
riatex-vous himt '.. ne peut-on chercher .a 


vous plaire. .*? Pompée aspire à suppUmter 
César!.. 

BOlinDON, à part. Soyons coquette!., 
soyons très-coquette... 

(Il njînnude sur l'air: Jeune jilU aux jreiix notn) 
rOJlPÉE, ù part. Tant de grâce!., tant 
de coquetterie.. . c’est une femme. . .{Haut). 
Ah 1 tu CS délicieuse! ... tu es ravissante !. . 

( H veut lui prendre la taille, Bourdon lui 
donne un grand coup de poing). Oh ! (ù part) 
un pareil coup de poing !... c’est un hom- 
me!.. 

BOURDON, ù part. Oli ! j’ai vendu mon 
sexe!.. 

POMPÉE. Jeune inconnue, cette défense 
vigoureuse m’est suspecte !.. je suis petit, 
mais je suis nerveux. 

BOURDON, à part. Est-ce qu’il va me 
frapper?.. 

POMPÉK. Voyons !.. si tu es une femme, 
montie-toi sensible... 

(Bourdon lui fait des signes gracienx de refus, sur 
l'air : Tu n'auras pas ma rose.) 

POMPÉE. Tes refus m’exaspèrent... ( Il 
lui prend la main qu'il veut baiser. Bourdon 
le griffe pour la retirer). Il m’a griffé ! . . 
c’est une femme!.. (Wont.) Alt! belle Hya- 
cinlbc, je suis vaincu... pardonne-moi mes 
soupçons... je tombe ù tes genoux... 

( 11 SC jette à scs pieds ils sont disposes de manière 
cpic Bourdon un peu en arrière caclie Pompée 
aux yeux de Biboulard qui entre p.ar le fond.) 

SCENE XVIII. 

RIBOULARU, BOURDON, POMPÉE. 

RIROULARD, rentrant et tenant à la main 
un grand pistolet à piston. J ’espere que cette 
fois... 

(Il lire à t’oreillc de Bouidon, mais la capsule seule 
fait explosion.) 

BOURDON, te sauvant à droite. Oh !.. ( /f 
fiarl. ) Ce vieillard a été chouan! 

niBOi'LARD, à part. Encore une émotion 
qui a raté! 

POMPÉE, se levant. Ah! çà, mon oncle, 
êtes-vous somnambule ? 

RiBOULARO. Comment! petit Pompée... 
je vous découvre aux pieds de cette jeune 
demoiselle ? 

POMPÉE. Ne faites pas attention ! 
niDOULARD. Grande malheureuse !... 
vous cberchicx à séduire mou neveu... je 
devrais... 
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BOTTRDOIV ) à port. Oh ! je cours 
plus grands périls. . . 

(U tombe eue lum ebuM.) 

POMPÉE . Ciel ! mademoiselle , qu’apex- 
Tous ?. .. ( à Riboulatd, ) C*est votre pistolet 
qui lui a fait peur... 

niBOULABD. Elle se trouve mal !.. bien! 
(é Bourdon.) Ma bonne amie, si nous 
allions faire un tour de jardin pour vous 
remettre ? 

(Bourdon &U ligne qa’il veut bien.) 

POMPÉE. Elle y consent !.. 

BOUnooN , à part. Je trouverai peut- 
être moyen de lui brûler la politesse. 

BIBOCLABD , à part. Excellente occasion 
pour la jeter à l’eau... si ça manque... j'ai 
encore préparé autre chose, (û Bourdon.) 
Voici mon bras, petite. 


SCENE XIX. 

Les Mêmes, TRONQUETTÉ. 

TBOSIQDBTTE , accourant. Monsieur, 
monsieur !.. 

BIBOCLABD. Je n’ai pas le temps. .. nous 
allons faire un tour au jardin. 

TRONQUETTE. Au jardin!.. {Bas à Bour- 
don. ) n’y vas pas! c’est pour te jeter dans 
le bassin. 

( Bourdon qniUe TtTcment le bms de Biboolnrd et 

• le Move k ganche.) 

BIBOCLABD. Pourquoi viens-tu nous 
déranger , petite sotte ? 

TRONQUETTE. Dam! c’est un jeune 
homme qui demande M''* Hyacinthe... il 
dit qu’il vous a écrit par des motifs... 

BIBOCLABD. C’est CésoT. .. c’est votre sé- 
ducteur, mademoiselle! 

TBONQCETTE , à part. Mademoiselle!- 
je. n’y suis plus du tout! 

POMPÉE. Je vais lui chercher querelle ! 

BIBOCLABD. Je ne suis pas de ton avis. .. 
Il y a un autre moyen , c’est de conduire 
mademoiselle à bord du bâtiment qui va 
mettre à la voile. 

TBONQCETTE , à part. Ab ! mon Dieu ! 

BOCBDON , à part. Dans quoi me suis- 
je embarqué ! 

POMPÉE. Mon oncle!.... impossible!... 
cette jeune fille désire rester en France... 
n’est-ce pas , Hyacinthe , que vous aimex 
le ciel de Saint-Malo ?.. 


MIUBDON fait ligne que oui, et semble le 
prier de la défendre, sur l’air du Rocher de 
Saint-Malo. A part. Dieu! qu’il a un vilain 
œil! 

POMPÉE Vous voyex... elle me supplie 
de la protéger. 

BIBOCLABD, prenant Bourdonpar un bras. 
Hyacinthe!., vous m’avexété confiée... de 
par le père... qui vous réclame, suivei- 
moi ! 

POMPÉE, lui prenant l’autre bras. Du 

tout!.... je saurai la défendre Je suis 

petit , mais je suis nerveux. 

Biboclaiid. 

Air ; de Ut jeune mère. 

Mais, raalheureox, qn'cn v«ux-lu fcire? 

Quel e«l ton sinistre projet? 

POMPCB. 

J’en veux faire une douanière. ^ 

RIBÛULARD. 

Val ta nVs iju’un mauvais sujet , 

Un polisson , nn cuistre , un gringalet ! 

poupib. 

Hoo onde ! j’ai l’humeur très-vi»c. 

RIIOIILARD. 

Je t’ordonue de la lâcher. 

pommIr. 

Si vous voulcR qu'elle vous suive, 

11 faut d’abord me l'arracher. 

BIlOClLAaD; 

Je saurai bien te l'arracher ! 

POliPtB. 

' Bsnyet de me rameher! 

( Ils le tirent chacun de leur c6tc.) 

TRONQUETTE. Dieu ! ils vont me le dis- 
loquer l . , • 1 

POMPÉE. Ne m’obstine* pas..* j ai la 
main légère!.. . i • i 

RlBOUL.ARO. El moile pieu... tiens. 

( n lance un coup de pied â Poropcc , cl c est Bonr- 
don qui le reçoit.) 

BOURDON , haïU. Oli ! que c’est bête ! 
POMPÉE. Elle a parlé! 

KinOVlsUM), stupéfait. Oui, c’est l’émo- 
tion... la véritable émotion!,, clic a re- 
couvré la parole par la même voie !.. 

BOURDON. Eh bien! oui, allé* vous 
promener... Je parle, je parle, je parle, 
je parle... et je parle. < * 
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SCENE XX. . . 

LEslMiMEs, DOROTHÉE, d/IIYACINTHE, 
en femme. 

DOBOTnÉE. Mon pire! 

niBOiii ARD. Oh ! ma ûlle, lu me vois 
dans une ivresse... 

DOBOTnÉE. Voici M”' Ilyaciiiihe Ber- 
thaul , qui n’esl plus un jeune homme. 

RinOULARn. Hyacinthe! 

DOUOTUCE. Un billel d elle m a tout ex- 
pliqué. 

BOüRDON. La mucUe a écrit. 

DOROTnÉE. Je suis allée la chcrclicr et je 
vous la présente. 

BoiiRDON , pendant çuc tout le monde re~ 

garde Hyacinthe. Ça les embrouille 

proruons du brouillard ! 

(H sort doocement par 1« fond.) 

RinouLARU. Mais, c’est impossible!.,., 
quoi , mademoiselle ? 

UVACINTIIE. >• Oui. » 

niBOl LARD. Ah! ça... il y a donc deux 
muets, dont une muette?. .et celte muette ? 
Mais, ce M. César, qui vous demande... 

DOROTHÉE. C’est son mari ! 

nvAClNTiiE. « C’est la vérité. » 

niRUiT.ARD. Votre m.ari?.. je ne suis 
pas de votre avis!.. N’iinporle! je vais 
vous expédier tous les deux à mon ami 
lîeiihaui...mais, l’autre muet... l’autre 
llyacinihe?.. 

TBOXQiJETTE. Eh bien ! c’est mon Bour- 
don , mon amoureux ! 

niROUi.ARD. Son amoureux!.. Je tombe 
d'un ballon ! Enfin, où est-il, où a-t-il 
p.issé? 

TOfS. Quel est ce bruit ? 

(Biuit au dehors. Cris.) 


jamhe. Oh ! ja, la!.. Oh I la,' la!.. Otex- 
moi ça!., délivrez ma jambe!.. • 

RIBOtiLARD. Oh ! ma chère Hyacinthe , 
que je suis enclianté !... Je l’avais tendu 
exprès au bas de l’esc lier... 

( Il le dégage. ) 

DOCRDON. Je suis sûr que j’ai le mollet 
bleu.... avec ça que je porte des bas de 
cette couleur. 

RlBOliLARD. Il n’y a pas de mal... ça 
ne peut que rendre votre guérison plus 
complète. 

BOURDON. Mais, vétérinaire de mal- 
heur, j’aurais le droit de t’enfoncer la tête 
dans le creux de l’estomac , je gagnerais 
devant lus tribunaux. 

niBOULARD. Je ne connais pas d’animal 
plus ingrat que l’homme. 

BOlRDON. Ingrat! Parce que vous m’a 
vcz traité comme un loup-garou ! 

RIROL'LARD. La preuve que je t’ai bien 
traite , c’est que je t’ai rendu la parole. 

TRON’QUETTE. Vous DC lui avez rien 
rendu du tout! 

BOlTiDON. Si fait !... Il m’a rendu It 
coup de pied que je lui ai donné ce matin. 

POUPÉE. D’apièsça, jeune Pékin, c’est 
vous qui m'avez apostrophé ? 

■ BOVnoON. Puisque j’.ii reçu la chose , 
au physique, A votre intention. 

POMPÉE. C’est juste!... l’équilibre est 
rétabli ! 

RiuOL'LARD. Je publierai cette cure 
dans le journal du déparlcmont.. Et vous, 
mes enfaus, mariez-vous tous, les uns 
avec les autres. 

BOURDON. Moi aussi..,., avec Tron- 
quelle ? 

RiBOULABD. Ça m’cst bien égal ! 

BOlinnoN. Je t’épouse, Tronquette... 
Et s’il m’arrive encore de perdre la parole, 
tu seras là pour me 1a rendre. 
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- RinouLAao. Abl... c’est ma dernière 
émotion, elle a dû fortement le saisir.... 

SCENE XXI. 

Les Mêmes, BOl'KDON. 

BOURDON . traînant un piege à loup a 5A 


CHOEUR. 

Aitv : J' entends Ut 

L*nâTair« c*t termince 
<^iacun est 

Pour fêter nette jonmer, 

Pertoon' UC aéra muet. 

( HvacîoÜie , Bourdon et RiboaUird a’afADeenl.) 
Am : U m'en soucient , long^tempscejemr. 

( Hy<y‘inlhe feii des signes pour réetamer la 
bienceilCance iur l’atr du premier 9en»\ 
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